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LA VIL

JOYEUSE ET RÉCRÉATIFS

THIEL - ULESPIÈGLE.
Comme Ulejpiegle vint au monde, ce qui lui arriva*

le jour de fa naiffanee.

AU pays de Saxe au Village nommé Kuelin ,auprès de la rivière même, naquit Ulespiégle *
son pere avoit nom Nicolas , & sa mere Wibica*
Ils envoyèrent leur fils pour être baptisé, fk le
firent nommerThiel Uiespiégle:quand il fut baptisé
on le porta dans une taverne, où ils firent
banne chè e à son sujet, comme en pîufîeurs
autres lieux , c'efl: la coutume : ensuite la sage femme
prit l'enfant pour l'emporterez la maison, & comme
elle croyoit passer un petit pont,elletombadans l'eau
avec l'enfant, & tous deux eussent été noyés s'ils
n'eussent eu du secours. Etant venus à la maison, i(isfirent chauffer de l'eau d>ns un chaudron , & déve-
Joppant l enfant le lavèrent bien de la bourbe en

laquelle il étoit tombé avec la sage-f .mme.-
Les réponfes que fit Viespiégle à un homme qui

lui demanda jon chemin,

OR un jour que les parens d'Ulespiégle étoientallés dehors & l'avoient laissé seul à l'Hôtel.
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lui étant encore jeune enfant , il survint d'avanture
en la maison un homme à cheval, lequel vouloitde-
mander le chemin, & parce qu'il ne vit personne, il
appel tpour savoir s'ilya voit quelq Am.| Ulespiégîè,
lui dit oui, iî y a un homme & demi, la tête d'un
cheval, & je suis un homme entier. Lors l'homme
lui demanda où étoit son père & sa mère, il répon-
dit ; mon père cft allé faire d'un mal un plus grand
mal; & ma mère eft pour faire honte ou dommage.

L homme demanda comment ; l'enfant dit : Mon
père faiid'un mauvais chemin uni plus mauvais, car
ii fait un fossé pour empêcher qu'on ne vole sur les
b^eds. Et ma mere eft allée rendre du pain qu'elle a
emprunté îi y a quelques jours ; fi elie rend moins
c'eft honte,fi elle rend pluscVft dommage. Lors cet
homme lui demanda oui! pouvolt bonnement pren-
dre son chemin -, l'éûfant lui répondit : allez où les
oisons vont. L'homme piqua son cheval, les oisons
s'e^volère-at dans l'eau ; alors l'homme douta, & re-
tourna, disant .* les oisons sont allés daiss l'eau &na-
gent ; l'enfant lui répondit allez où ils vont & non

'pas où ils nagent. Lors l'homme- s'en alla, étonné
des Sv bides réponses de l'enfant.
Comme Vlejpïégle monta à cheval derrièrefon perey

& montra la malice.

GRindes querelles & plaintes venoient tous lesjours auperecfUlespiégle, que son fils éroit un
malicieux Quasi il eu t dix ans, ù faisôit mibe me-
chancetés dont tons les voiçins se plaignoient. Ules-
piégle s'en excusant, disoit qu'il ne fusoit niai à per-
sonne; mais si vousvoujezéprouverroccasion,mon-
tez sur votre cheval, je serai r.ffis derrière vous,

vous verrez qu'us auront quelque chose à dire
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iur moi. Alors le pere leprit derrière lui Uîespiégle
le a si chemise, & montra chose ma honnête»

Alors les gens disoient tout haut, voyez donc ce
petit finalicieux. ee qu'entendant, lî d «oit. Vous
voyez que je ne fais de mal à .personne, & néan-
moins ils m'appellent malicieux. Alors son pere le
mit devant lui sur -on cheval, Ufe.spiégle faisoitla
moue h: tiroit la langue en se mocquant d'un cfaa*é
cun „ sans que son pere s'en app^rçuu

Alors, ces gens disoient de rechef : regardez que
ce jeune homme efl: malicieux. Alors son pere dit,
tu es né aune malheureuse heure, encore que tu te
tienne en repos, tout te fuit.

Ensuite le pere d'Ulespîegle se retira au pays de
Maroc, en un Village où étoit sarrïere,& bientôt
après il mourut, & sa tnere demeura auprès de son
fils mangeant Se buvant plus qu'ils n'avoient, car
ils devinrent pauvres. Ulespiéglene voulut appreEH
dre aucun métier. Ayant seize ans, il fut danser sur
la corde, & autres tours semblables.
Ulefpiégle tomba de la corde en Veau 9 & comme il

fe vengea de ceux qui Vavaient fait tomber.
IL arriva q«'un jourUlespiégle dansoit sur la cord«à travers l'eau, & fit pîufieurs tours de plaisanterie.
Or, il arriva des gens malicieux quicouperent la cor-
de, & Ulespiégle tomba dans l'eau , dont il fut fort
courroucé; mais il dit qu'il reviendront le lendemain
mat in. Ulespiégîe,après avoir long-terps dansé sur la
corde , dit aux enfans : vous Verrez une chose nou-
velk & merveilleuse, fi chacun eje vous veut me
donner son soulier droit. Les parens deseufans pen-
sant qu'il fut vrai , les firent ôîer à leurs enfans.
Ulespiégle après avoir tenu long-tems la corde 9
chacun youloit avoir le lien , mais Ulespiégb
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les jetta tou£ ensemble dans un morceau ^disant que
chacun prenne le fien. Alors ils remuèrent tout pour
avoir leurs souliers * tellement qu'ils ton boient l'un
sur l'autre, en disant, celui ci eft le.mien , l'autreeft
le mien : tellement que les pères Si rnêrcs Si parens
s'entremêlaient Si se battaient les uns contre les au-
très , se frappant des poings, Ulespiêgle rioit & se
xnocquoit d'eux disant,quech^cuncberchesonsoulier.
Comme la mere (TUItjpiêgle lui confedla déappren-

dre un métier.
Ibica , mere d'Ulespiégîe, éroit joyeuse que
son fils étoit paifible .* elle lui dit qu'il laissât

les mauvaises conditions, car sans cela on ne saurait
gagner de l'argent.

Lors Ulespiêgle lui dit; * Ma mère, à ce qu'un
homme s'adonne cela lui demeure» La mère luire-
pondit, cela rue semble ainfi ; car il y a quatre jourg
que je n'ai point de pain en rua maison, Si fi les cho-
ses duroient long-tems j'aimerois mieux mourir.

Comme Ulefpiégle obtint du pain pourfa mère.

OUand Ulespiêgle vit sa mère aisans pain , ilpensa de l'appaiser,& s'en alla en la Ville de Sa-
Vêrae en la maison d'un Boulanger, disant : envoyez
à mon M?îtrspour dix-huit patards de bon pain,
moitié blanc 6c moitié brun ;& nomma Fe nom drf
Seigneur qui étoit logé en uns Hôtellerie , disant :
venez avec moi,Monseigneur vous paiera. Or Ules-
piégîe avoit trouvé un sac dans lequel le Boulanger
mit le pain, Se étant loin delà maison du Boulanger il
laissa, tomber par le trou un pain dans l'ordure Se
mit le sac à terre, puis dit au Serviteur : je n'oserois
porter ce painà Monseigneur, courez chercher un
autre pain , & je vous attendrai ici / mais il ne
trouva plus UJespiégîe, Le Serviteur retourna chez
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le Maître , & le Boulanger courut \ l'Hôtellerie où
Ulespiêgle avoit dit, mais on ne fa/c.. qui il étoit.
Ainfi Ulespiêgle porta du pain à sa mère, lu disant,
mangez ce que vous avez^ & jeûne z quand vous n'en
avez point
tomme Ulefpiégle fut dérobé en un certain cofre,

& puis ii Je loua à un gentilhomme*
T 7 Lespiégle s'en alla un jour à a Dédicace avec
\J sa mère , où il s'enivra au dîner , Si chercha un
lieu pour dormir , afin que nul ne lui fît mal, Alors
il alla derrière le jardin d'un Juif, où i! trouva plu-
fieurs cofres Si malles d'ofîer, desquels enchoifit une
vuide, & s'étant mis dedans il s'endormit jusqu'à
minuit, tellement, que sa mère crôyoit qu'il fût à la
rnaison:en cette nuit vinrent deuxWrons pour dére—
ber ce coffre ; ils se disoient l'un à l'autre que le plus
pesant étoit le meilleur. Les larrons alloient tâtant
ceux qui pesoieni le plus ; ils vinrent à celui où étoit
Ulespiêgle : alors il s'éveilla, & cuit tout ce qu'ils
disoient : il faisoit fi obscur qu'on ne se voyoit pas
l'un Si l'autre. Ulespiêgle mit la main hors du cofra
en tirant les cheveux de celui de devant, qui devint
courroucé, maudiffant celui dé derrière : sur quoi il
répondit, disant : songez-vous,en allant, ou fi vous
dormez? Comment vous tirerai je, à grande peine
pu's - je teiir ce cofre ? Puis de rechef tiroit les che-
veux de celui de derrière, lequel disoit / je porte tant
que je sue, & vous me tirez par les chevaux? lepre-
mier dit ; comment le ferai je, à grande peine puis-je
trouver le chemin ? mais c'eft voys qui me tirez. Lors
Ulespiêgle derechef tira le premier par les'chevrux,
qui sa courrouça & laissa tomber le cofre. Ulaspié-
gle dfemeura dormant jusqu'au jour, de-là s'en alla ,
& vint devantun Château où il se loua pour servi teur.
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Un jbur étant avec .son seigneur , passant clans un

lieu c ù il y avoit de ta chenue viere, son seignèur lui
dit ; ptaez toujourssùr cftte herbe ou vous la trou-
yerez, car a,rec cette hei be on lie les lar ans & autres
malfaiteurs, car son maître étoit larron & voleur*
Uiespiégle dit quM leferoit. On jour étant en la
maison & son maître étant à table, lecuifinjer dit
à Uiespiégle, qu'il afiàtau celier quérir le hoiineb*ou
la moutarde dans le pot; U>sriégie qui entendait
%tnneb, qu'on nomme en langage Allemand d'he ne-
yfere, kenneb ; v$t Utepiégtac}h n avoit j mais vu
moutarde , répondit ; bien, je le fer31, puis .pensa en
soi-même quelle c ho?e il vouloit faire à tout-le lien*
neb9 ou moutarde, Se cfoyoit qu'il le vouloit lier. îl
alla donc au cellier , où il trouva le pot, per sant a ce
que son Maître lui avoir, dit, qu'il pissat sur cette
herbe, ft prit le pot, pissa dedans, & mêla tout en-
semble, puis le porta au Guifinier,-- lequel l'envoya
sur la tabie. Le maure &sa femmeavec tous les au-

très goûtèrent à la moutarde 00 kenneb9 ils trouve-
rent qu'il avoit mauvais goût ; le maître demanda au
Ccifinier quelle chose il avpit fait à la moutarde; le
Cuifinieren ayant goûté,dit, le kenneb se.nt conimefi
on avoit pissé dedans. Ulespiégtarioit; le maître dit}
pourquoi ris tu ? «rois- feu que nous ne la goûtons
pas bien r fi tu ne le yeux çroire, viens- en goûter.
Uiespiégle dit, je ne mange point de ^enneb : ne
vous souvient-il point de ce; que vous m'avez corn-
mandé l'autre jour , disant qu'il Lîloit pisser sur cette
herbe. & que e'tft l'herbe dont on a coutume de
pendre les larrons? Tu es un mauvais coquin , dit
je M.aire, car cet e be?be~làeft appellée kenneb &:
çelle çi mnmki
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Comme Vlejplégle je loua à un Mîniflre.
R quand Uiespiégle s'en fut hors du Château ,

^il vint au pays de Branswik , où il se loua à un
Miniftre qu'il ne çonnoissoit pas. Le Miniftre lui dit
qu'il le vouloit bien. Or il voyoit bien qi e la cham-
brière n'avoit qu'un œil ; elle apprêta des poule s
pour rôtir , puis les fit tourner à Uiespiégle : quand
iîe furent fotis, il en mangea un sans pain.

A l'heure du souper la chambrière vint auprès du
feu, voulant apporter les poulets sur la table; voyant
qu'il n'y en avoit qu'un, elle dit- il y en avoit deux,
où eft l'autre? Uiespiégle dit, ouvrez l'autre œii, Se
vous verrez les deux, La chambrière fut courroucée,
Se ht au Miniftre , & lui dit ; votre serviteur se mpe-
que de moi parce que je n'ai qu'un œil, & j'avois mis
deux poulets rôur, je n'en trouve qu'un. Alors le
Miniftre dit à U'espiégle ; pourquoi vous moquez-
vous de ma chambriere, car il y avôit deux poulets?
Uiespiégle dit; Monfieur vous le dites , mais je lui
dosois qu'elle ouvrit les deux yeux, & qu'elle verroït
l'autre. Le Miniftre dit, toute fois il y a un poulet
égaré; Uiespiégle dit, je l'ai marge, vous m'avez dit
que je boirois & mangerois comme vous & votre
chambrière.

Lors îeMiniftre fa! content,distnt. mon ami, il
ne m'en chaut pour un poulet: faîtes toujours ce que
ma chambrière vous dira. Uiespiégle dit, je le ferai
volontiers, puis après que la servant#lui commande
quelque chose il n'en fait que la moitié, car s'il de-
voit porter un sceau d'eau , i< ne le portoit qu'à
dehù, & de deux pièces debois qu'il devoit mettre au
feu il n'en met toit q dune , & ainfi de toutes antres
choses;sf^ft pourquoi la servante s'en phigéit au Mi*
pifire, lequel vint à Uiespiégle & lui dit ; je vous ai
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dit de faire ce que ma servante vous commande , &
vous n'en faites rien. Ulespiégie répondit,je l'ai.fait
ainfi que vous l'avez commande , car vous m'avez %
dit que je fisse toute chrse à demi. Le Mïniftre en
rit, & la servante se courrouça , disant, fi vous vou-
lez plus long tems tenir ce malicieux, je veux me
départir de vous ; ainfi fut Contraint le Miniftre de
donner congé à Uleépiégle à cause de sa servante.
Mais comme le Cle'/c du Miniftre dudit Village
étoit mort, il fut fait Clerc en sa place.
Comme Ulefpiégle fut fait Lcâeur du Temple des

Ardens. g
T TLespiégle étant Ledeur , un jour le Mîniftra.
\J étant dans le Temple pour commencer la Prê-
che, le Miniftre fit une irrévérence; Ulespiégie lui

, dît, d'où vient que vous faites cette incivilité dans
le Temple. Le Miniftre dit, j'ai puissance de faire . .
•. au milieu du Templa, s'il me phît Ulespiégie
répondit, je m'en vais maintenant gager un tonneau
de double bière que vous ne l'oseriez faire,,

Alors le Miniftre dit à Ulespiégie croyez-vous
que je ne soi> pas assez hardi de le faire? Il accorda la
gageure, puis s'en alla faire son . ,. ailleurs , en di-
sart, Ledeur, j'ai, gagné le tonneau de bierre. Ules-
piégle dit, il faut le mesurer, s'il eft au milieu comme
vou* le dires ; Ulespiégie alla mesurer, & trouva
qu'il s'en faUoit fix pieds qu'il ne fût au milieu ; &
ainfi Ulespiégie gagna par le moyen de son mesurage
h tonneau de bierre.

Comme Ulefpiégle doit voler.

ÏEno m d'Ulespiégle se répa-ndi t en plafieurs lieux,il vint à Maibroch , où il fit crier qu'il voit-
loit faire quelque chose d'étrange: il dit qu'il vouloit
monter sur la plus haute maison dç la Ville , & de là
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vouloit voler en bas, & qu.nd le peuple le sut, cha-
cun courut à la place du marché, & Ulespiégie é< bit
sur la maison., remuant les bras, faisant semblant de
vouloir voler. Le peuple le regardoit,& il leur dit:
je croiois qu'il n'y eut point de fol que moi, mais
voilà une Vide qui en eft toute pleine, ca*" quoique
vous tous m'eussiez dit que vous euiliez voie,
je ne l'eusse point cru, & maintenant vous voulez
voir ce qui eft impoiîible.
Comme Ulefpiegle donna une medecine à undocieur*
LE Comte Erumpt de Quatrot ,Je Comte deMaibroc, Se tous les nobles airr oient Ulespiégie
pareequ'il étoitpleinde joyeuses finesses. Le Co nte
avoit auprès de lui un sage Codeur, qui n'éîeit
pas armé des gentils-hommes parce qu'il disbifc
qui 1 ne pouvoit voîrdes fous, &qu*ndil voyoit Ules-
piégle à la Cour , il disoit au Comte & à ses gen il?-
hommes : On devroit Lire venir des sages en la
Cour des Seigneurs, et non pas des fous , car il ad-
part'ent aux sagesd'ême avec les sages,&;!esf'ous avec
fous ;&,fi les Seigneurs les tiennent avec eux ils
sont réputés fous Los gentils-hommes rnécontens
disoient, cela n'eft pas parler trop sagement, car qui
veut ou îr folie ne doit pas être trop en arrière d'eux;
i! yen a beaucoup qui pensent être sages , qui tou-
te fois se laissent bien tromper par les fous, ainfi if
appartient aux grands Seigneurs d'avoir des gens de
touies sortes les uns avec 1rs autres ; ils chassent
souvent plusieurs mélancoliques , & là où sont les
nobles les fpus y veulent être. Les nobles dirent à
Ulespiégie la dispute qu'ils avqjent eue pour lui
avec le Docteur , & lui dirent que s'il vouloit faiie
quelque tourdé fine se au Dodeur, ilsl'aideroienté
Ulespiégie leur répondit : Meilleurs, vous me vous
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lez aid r Je paiera*, bien ; a-ors il partit de la Cour
& ne revint de quatre semaines j à son retour iî alla
loger où le doéteur étoït souvent malade ; & cher-
choit quelque operateur pour le guérir.

Alors le Doéteur aila trouver Oçspiégîe en son
log;s se promenant avec lui,, disant : h vous me pou-
vez guérir, je vous paierai bien; j'espere vous aider,
dit Ulesoiégle, mais il faut que je couche une nu-t
auprès de vous, $c je vous couvrirai bien , afin que
vous puiflîez suer & par l'odeur de la sueur je con-
noîtrai votre maladie* Le Doéteur croyoit qu'il db
soit vrai, Ulespiégîe lui donna une forte purg t:on:
& dîsoit au Docteur que c'était pour le Lire suer.,
Ulespiégîe prit ensuite un pot de terre dans lequel
il vena de l'urine & mit le pot sous îe lit , puis s'en
alla coucher auprès du Dodeur sur le devant : alors
îe Docteur prit telle puanteur de l'odeur qui é*oît
aupof, qui! fut contraint de se tourner vers Uîes-
piégle ; mais Ulespiégîe laissa aller un grosp...aîor£
le Docteur se tourna vers îe poty& iî lui fallut sduf-
Frir ceci jusqu'à minuit, que sa médecine commença
à opérer, Ulespiégîe dit alors au D^éteiir;ocmn:ent
êtes* vous ? il me semble que votre sueur put fort ; le
Doéteur pensa en soi-même, je sens cela auffi bien
que vous,

Ulespiégîe lui dit : tenez-vous tout coi y & j'irai
allumer la chandelle * & je regarderai comment vous
etesdisposé. TJlespiégle se leva donc & bissa aller
de rechef un gros p... Le Doéteur lui dit : ami, je
sa'?fort malade. Une heure après le jour vint, &
Ulespiégîe prit la fuite.

Sur les huit heures du matin, les gentils- homréèS
vinrent visiter le Doéteur, & lui demandèrent comme1
il etoi ; mais il ne pouvoit parler qu'avec peine, &
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dit d'une voix malad : Je tue suis fié à un malicieux
que je croyais un Doéteur emaedeeine, mai? c'éioit
un Doéteur en malice. & leur conta l'aventu.e. lis
se mirera tous à rire * disant : vous difiez qu'on ne
devoit jamais converser avec des fols.
Comme tïlefpirgk guérit un enfant malade en fai-

jant pour lui.

ON Lisse souvent les bons médecins, de peur deleur donner quelque peu d'argent, mais on
çroit à ceux qui courent par le payé, i ceuxrià on
paie deux fois plus qu'aux autres. Il àinfî à
Ulëqriegîe qui, arrivant au pays a'Holdeschem en
ur, logis ou l'hôte n'étoit p s;mais Ulespiégîe é'toit
bien connu, & en cette maison il y avait un enta vt
malade l'hôtesse, Ulespiégîe demanda à l'hôtesse
quel mal iiavoit.* elle répondit que s'il pouvoit aller
à la chrise il seroit guéri. Il lui dit qu'il sayoît un
bon remçde à ce'a ; guérissez mon enfant , je vous
donnerai ce que vous voudrez. Ulespiégîe répondit,
c'eft unebien petite «cience que cela, & i'hôtesse s'en
alla au jardin. Ulespiégîe fù en la chaise, & y mit l'en-
fant, & quand elle revint du jardin, elle trouva j'en-
Lot sur ta chaise, & demanda qui avoit fait cela ;
Ulespiégîe répondit , je l'ai fait, vous .difiez que
l'enfant ne pouvoit aller à la chabe , pourquoi je l'y
ai porté: alors elle regarda i'ordir e dessouv la chaise,
disant, c'eft ce qui a lait t ni de mai à mon enfant je
vous remercie de ce que vous l'avez ainsi aidé, %t
le paya bien. Ulespiégîe dit ; je sais beaucoup de
telles médecines, & s'en alla,
Comme Uiefpiégle guérit tous les pauvres malades

du grand Hôpital de Nuremberg.
J| L arriva qu'un j our Ulespiégîe vint à Nuremberg,,
JL& pour se faire mieux conao'itrc il fit attacher &
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irettiv des écriteâiixa.tix portes de la maison de Ville,

r lesquels i! fit entendre qu'il éloit grand Méde
cin ,-•& qu'il guérisSbit.tous lés m lades. Au même
lieu il y a voit un nouvel Hôpital le Gouverneurvint
à Uîespiégle, 6riui demanda s'il savoit aider à ses rua-
Indes, disiftt que s'i les pouvoit guérir il seroit
bien payé ; il lui dit, fi vous me voulez donner cei t

rin.^ je guérirai tous vos malades, & je ne
point d'argent qu'il ne soient tous guéris.
Uîespiégle vint à l'hôpital, & demanda à
malade qu'elle infirmité il avoit, & les fit
qu'ils r e diroient à personne les paroles

it, ce qu'ils firent touSi Uîespiégle leur
je vous guérisse tous, c'eft chose impofîible,
faut brûler un d'entré vous, & le mettre
& en faire un breuvage pour donner à bv
très avec une autre médecine , mais ce »era celui qui
ne pourra aller qu'il faudra brûler, & mercredi pro-
chain je viendrai céans avec les Gouverneurs, & leur

rai celui qui eft lé plus malade , puis i s guériront
promptement. Le jour nommé venu ,. tous les ma-
lades furenten crainte,les uns prenoient leurschausses,
&îesautresfurenttoutelanuithabillés.L'heureétantve-
nue, Uksplégleentra àl'hôpital&commença à appe-
1er tous les malades, qui commencent à fuir , même
ceuxqui errdix ans nes'étoient levés duiit.Aprèsqu'ds
furent sortis il demanda son paiement, lequel il reçut
& partit de là; mais trois jours après tous les mak~
des revinrent à l'hôpital, & racontèrent ce qu'Uies-
piégte vouîoit faire.
Comme ulefpieglefc loua pourfervirwi Boulanger« '

aiégle étant arrivé en la Ville de Monfort,
s'avisa de servir un Boulanger. Quand le len-

de maia fut venu qu'on devoit faire du pain, & qu'il
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lui f lloit dé la chand-Gle pour bluter , le Boulanger
dît:) enëdoVi né point dechandelle; bluffez au claif delà
Lune, Uîespiégle prit ie bluteau, le pendit à la fenê-
tre, & bîiiîalafarine au jardin sur la terre; mais au
matin le Boulanger se levant pour cuire le p'ain ,

Uîespiégle étant encore à l'ouverture, son maître
lui dit : que diable faites -vous , la farine? n a-t-elie
rien cuûié pour la bluter sur la tene ? Uîespiégle re-
pondit, j'ai fait comme vous m'avez commandé.
LeBoùlanger dit, ma farine eft perdue: I^on, non,
dit Uîespiégle, je la laverai bien. Le Boulangeç
dit: il eft trop tard pour cuire le pain faire la pâte,
Uîespiégle dit : Maître, je sais un bon moyen , la
pâtedu voifin eft toute prête, je m'en vais vous l'ap-
porter. Le Boulangerie courrouça & dit : allez au
gibet chercher ce que vous trouverez. Uicspjégle
répondit.Bien-,maître, Alorsils'cn alla sous le gibet
Se y trouva les os d'un larron, les apporte & dft e
Maître, j'ai apporté ce qui etoit sous le gibet, à quoi
voulez-vous l'employer? Le Boulanger se fâcha, di~
sant, je me plaindrai de vous en votre présence,, que
vous avez dérobé la Juftice- Quand le Boulanger fut
arrivé devant le Juge pour se plaindreUîespiégle
ouvrit les yeux fi grands que le Boulanger pensa en-
rager, & oublia ce qu'il Vouîuif dire, & touté onné
dit à Uîespiégle : que demandez vous ? Il répondit,
rien, finon que vous vous devez plaindre de moi en
ma présence devant le Juge , & pour-le voir il Lut
ouvrir- les veux. Le maître lui dit, allez allez « vui-
dez de mes yeux, car vous êtes un maiieîeui. Ultsv
piégle répondit, on nve nomme souvent ainfi ; mais
fi j'étois dans vos yeux, il me iaudroit sortir par vos
narines, ft vous me feriez y os yeux : le Juge se
séparât d'eux.
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Cotrsme UlefpirgleJe/ vit de guet pour jarmer de là

Trompette du haut d'une t our crainte des enne-
mis , 6* puisfut fait Soldat.

T } N jourUlespiégle se mit à sep ir chez un comte,
%J ■& fut mis sur une Tour pour découvrir les en-

nemis; mais souvent on oufclioit de 1m apporter à
boire & a manger. Cependant les ennernis firent chez
i,e Comte un grand butin de bepauxo Ulesp egle
ne sonnou pas, le bruit en vint-if Comte, qui dit a
Ulespiégle, pourquoi reftez-vous tranquille? Je n'y
pensois pas, dit-il. Quelque temps après le Comte fit
une sortie, il emmena une giande quantité de bes-
tiaux , ■& les fit tuer , dont le Comte & les Soldats
espèroient faire bonne chère, Uiespiége sonna de
la trompette, & en même-tems lès Soldats' accou-
rurent vers la place; mais ils ne trouvèrent aucuns
des ennemis; 8c durant cela ulespiégle descendit de
laTour, courut vers les viandes apprêtées par le
Comte&ses gens, & prit tout ce qu'il put emporter.

Le* Soldats revenus, le Comte dit à Uiespiégl •,
êtes-vous enragé > pour sonner de ta trompette
quand les ennemis ne paraissent point, <2c quand ils
paroissent vous ne sonnez point? c'eftunfait de traî-
tre , puis le démit de son office, ilpie fit soldat, de
quand on alloit au fouxage sur les ennemis, il éioit
toujours le dernier au Château.

Le Comte i'apperçut, & lui dit, avez vous peur
d'être battu que vous ères le pre nier en sirtant &
le dernier en retournant? ulespiégle-répondit .* quand
je jéûuois dans la Tour vous Se vos gens vous val—
fiez bonne chere , c'eft pourquoi j'étois afFojbli ;
lassez-moi rêprencre mes forcesdorénavant je
serai des premiers & je ferai c.-xii ne les autres-

Comme
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Comme Uéefpiégle vainquit lefou du Roi de Pologne

par folie.

LE Roi de Pologne avoit un foujqu'i! fimoit fort,lequel jpuoit tirés bien delà guittare, & le Roi
avoit oui dire des merveilles tfwlvspiégie. fi arriva
un jour qu'il vint eo Pologne où le Roi éton, lequel
en fut bien aise , sa trouvèrent en re .b e 1 fou du
Roi & Ulespiégle ; & p».rce que deux fo s ne se peu-
vent endurer ensemble, ce que le Roi çohfidérant ,
& pour en avoir le plaisir, les fi venir tous deux en*

la fa île , disant : celui de vous deux qui fera quelque
folie que l'autre ne puisse faire, je lui donnerai des
hafeillemens & vir*gt ducats. Alors ces fous firent,
plusieurs fiagecies & mocqueries.

Le Roi Si les nobles rioient. ayant désir de voir
lequel dos deux gagaeçoitleshabjl emens, Ulètpîégle
s'en alla au milieu de la salle devant le Roi, prit une
cuillièr & divisa certaine chsses^ en deux, riwnt
mangez la moitié de ce que je fais , & je m?n eraî
la moitié de ce que vous ferez : le for ri?K>rdiwm&p
Quand je devrois aller nud tout le tems de ma vie ,

je ne voudrois masiger ni de l'un ni de l'autre. Àinft
Ulespiégle gagna le prix ; le Roi lui fit donner les
h.bille mens & les ducats, & ensuite Ulespiégle se
retira.
Comme h Duc de Luxembourg rencontra VUfpiègle

en fort pays , après lui avoir défendue

AU pays de Luxembourg > Ifiesoréglé avoit faitquelque tromperie, poutqu le Duc lui défendit
son pays sous peine ds vie : c'^ft pourquoi V s'en-
fui:; maisil y passoit quand il en avoii besoin. Il
apperçat un jour 1* Duc de loin , & auffi tô« il dés-'
tendu de son cheval, lui coupa le col, lui fendit le
yentre , puis jetules boyaux dans le chemin, Se pût

&
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k cheval les quatre pieds en haut, & s'affis dedans, défir comme le peintre faisoit son ouvrage, & lui
Quand le Dfic passa «> ses serviteurs lui dirent-* Mon- il t : Maître ? laissez-nous voir votre ouv rage ; oui-
heur, regaïdèz Ulespiégle, il eft affis en un cheval ; Monfiéur, dit-il, mais je vous avertis d'une chose
AU rs e Que s approchait lui dit : pourquoi es-tu en avant que vous voyez mon ouvrage, que celui qui
ce cheval .j ne tais topas que je t'ai défendu monuays? n'cft m né d'U3 légitime mariage ne peut pas voir
U iespiégle dit : mon très redouté Seigneur * ayez cicm ouvrage. Jugez de la difficulté entre les Comtes
rru ici de rooi 3 je pvssois^ mon chemin adveisoit par & Comtesses ; l un dit, ce serait une chose étrange,
ici * & cre y mi vous avoir cSensé, je ne n e suis mis Alors il vint en la chambre avec Utcsp égle, lequel
en ceitei orte» que parce que j*ai oui dire autrefeisque avoit tendu un drap au-devant du mur. & ayant un©
chacun efl franc entre Us quatre pâtes. Lors le Duc baguette a la maia, pta le drap , puis mont a au
sériait à rrre, &. Sut dit .* scr ez hcr^ du cheval Comte avec sa baguette, disant : mon très—r douté
demeurez au pars. Ulespiégle lemercia le Duc. Seigneur, cet homme-ci fut le premier Lantgrave de
Comme Vlejpiegle s^en vint au Lantgraviat de qui eft issu de la maison de Jufttanus3 Duc

Heffe , contrefatjantle Peintre.deBavière , & qui depuis lut Empereur de Rome ,

UN jour'Ulespiégle étant arrivéau pays dé Hesse, &'Pu'rs de iui vint Ad.dphus, & d'Adulphus vintfit voulut le bruit par la Ville qu'il était un bon Guillaume le noir, & Guillaume le noir eut Louis
î cintre Le Comte l'envoya chercher pout lui par- pour son fib ; 6c ainfi après jusqu a votre Altesse, &
1er, & lui dit : mon ami , vous êtes Peintre ? ouï Ie sais que personne ne peut blâmer mon ouvrage,
■dit Ulespiégle. Le comte'lui demanda .n'avez vous Le Lantgrave ne voyoit autre chose que le mur
rien dévotreouvrage ( il dit oui,lui montra pluheurs tout blanc, & pensa en lui-même, je suis donc fus
,pei niurcsqu'il avoit apportées de Flandres,lesquelles d'une ribaude, car je ne voisautre.chose que la blanche
îp ûrtnt au Comte, lequel lui dit-t Maître , combien mnraille; mais par joyeuseté dit aUiespiégieimaîtie,
voulez'vous avoir pour peindre ma Salle & faire la yotre ouvrage me plaît bien , mais jen'ai paSlçjuge-
Généalogie de notre sang deHessen, avec les femmes? aoentpour en pouvoir juger moi seul ; puis lut trou-
'Le ; s Ulespiégle dit. très redouté Seigneur, ai«fi que, *er h Comtesse, qui lui demanda comment i'onyrsge
votre excellence le veut avoir , il coûlefoit quatre *vançoit, & ce qui lui sembloit de sa peinture, di*
cents florins d'or. Lors le Comte lui dit: ne voutsou- saatJ'aimauvàîseopïmohdevotreouvricr. Le Comte
c èz , nous nous accorderons bien du prix & avec M dit : Madame , son ouvrage arft bon , & s il plaît
cela je vo«t ferai plaîflr. UlesciégJe entreprit l'ou- au Maître venez le regarder : & ayant prié U maure
vrage, & le Comté lui avança cent florins pour'avoir de revoir son ouvrage, il lui dit les paroles qu'ilavoit
d - couleurs. Ulrspjégle pria le Comte que personne dites au Corn e, montrait avec sa baguette contre
ns le vin' troubleren son ouvrage ; ce que le Comte ia ra,J™Ue aux autres Seigneurs, comme il a voit Lit
lui accorda, Ufe^pfeg-e & ses serviteurs ne faisoicnt' Cosnte. La Comtesse etoit-la venue avec huit
«ue |ouer au iruâosc. LeComte çommer ca a avoir , personne n'y voyoit aucune pein-* ' 5 ij,
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ture, & ainli chacun se taisôit, finon cette fille qui
dit au Maître : je ne vois aucune peinture, dusse jeà jamais être un enfant de putain.

Alors Ulespiégle se mit à rire, 5c la Comtesse partit
pour aller trouver ie Comte, qui lui demanda ce
qu'elle pecsoit de l'ouvrage ; elle répondit, Mon-
seigneur * ce qui vous pLït me plaît, non pas votre
fille, car elle ne voit aucune peinture, ni aucune de
nos Demoiselles, & je ne douteque|ce soit tromperies#

Le Comte s'en douta auffi, & lui fit dire qu'il
préparât sa peinture, parce que tous les Gentils-hom-
viendrôient le lendemain pour voir son ouvrage :
Car, dit il, s'il artive qu'aucuns de nos nobles ne
soient paslégitirn és,jto us leurs revenus me sont éch us.
Alors Ulespiégle vint trouver le Comte, & lui de-
manda cent florins d'or pour payer ses gens. Le len-
demain îeComte ayecsesGentils hommesyinrentde-i
mander le Peintre & ses compagnons pour regarderfi aucun y pourrôit voir la peinture; alors le Comte
dit, je vois bien que nous sommes trompés , nou9
avons plufieurs fois entendu parler des fourberies
d'UIespiégle , nous les avons vu.

Comme Ulefpiégh difputa avec les Docteurs*

PUraiit ces choses, Uiespiegle se retira à Prague,oùily avoit pour lors une Ûniverfité. Là ilatta-
çha des Lettres aux portes, disant qu'il répondroit à
toutes les demandes & queftions qu'on lui feroit.

Etant en Chaire, le Reâeur lui demanda, combien
y a-t-il de muids d'eau dans la mer? Ulespiégle dit :
Cites arrêter toutes les eaux, & je mesurerai, & par
bonne raison je vous ferai entendre ; ce qu'il vous
eit iffipoffibîe. Le Reâeur honteux, demande com-
b'ien de jours sont-ils passés depuis Adam jusqu'à

Ujespiégle répondit ,* sept % non plus 2
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lesquels quand ils sont passé, recommencent sept au-
très, & ainsi dureront jusqu'à la fin du monde.

On dit pour la troisième demande : où eft le mi-
lieu du monde Ulespiégle lui répondit : c'eft cette
maison, il faut mesurer avec une corde, s'il y afaute
delà largeur d'un fétUi,j'ai tort. Le Reâeur aima
mieux lut donner raison que de mesurer. Quatrié-
mernent le Reâeur lui demanda, combien eft large
le Ciel ? il dit : douze mille lieues de large, & mille
aunes de hauteur , fi vous ne voulez pas le Croire,
prenez le Soleil , la Luue & toutes les planettcs du
Ciel, mesurez-les, puis vous verrez fi j'ai raison;
lors il s'en alla de peur qu'il ne fui arrivât du mal.
Comme ulefpiégle vouloir avoir de Vargentpourfa

peint d?avoir dîné.

UN jour Ulespiégle vint à Nurembourg & Bur,gergue, il alïoit grand train , & arriva en un
bon logis, où pour lors étoit une gaillarde d'hôtesse
qui lui dit qu'il étoit le bien venu, car elle connut
bientôt à ses habillemens qu'il étoit un Bon comps-
gnon, & quand il fut entré, l'hôtesse lui demanda
s'il vouloit dîner à table d'hôte ou à ses pièces, à la
faveur de sa viande. Alors Ulespiégle dit, je suis un
pauvre compagnon , donnez-moi à dîner , l'hôtesse
luidit,je ne ne donne rien, mais on prend de l'rgent
& l'on donne céans à dîner,■Ulespiégle qui avoit des
mots à deux entendre., lui dit : je ne l'entends pas au-
trement „ car j'entends dîner pour de l'argent : com-
bien donne-1 on pour dîner cé^ns ? L'hôtesse dit, à
la Table des Seigneurs , huit

Ulespiégle dit, le plus d'argent eft le meilleur, pris
se mit à table 5c dîna tout son saoul, & quand il eut
dîné, dit à l'Hôtesse, ça de l'argent, je suis un pau-
yre compagnon .• lois l'hâte dit, mon ami, don-
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renfliez dit je l'eusse fait* Le Maître lui pardonnar*Et après il tailla des souliers lui-même, 6c les donnaà Ulespiégle, disant t cousez les petits souliers avechs grands l'un parmi l'autre ; le Maître voulait voirs'il feroit comme on lui a v oit dit : il le fit Se pre-liant un petit soulier, il le mit dans un grand , &les coufoit ensem Ble-ffa Màîife voyant cela* dit: vousêies un bon Valet, car vous fuies ce qu'on vous

commande; Ulespiégle dit: qui fait ce qu'on Iuicom~mande ne sera pas battu ; le Maître dit : il eft vrai,
mon ami, j'avois dit asifi, mais mon intention é toit
autrement, car je croyois que premièrement vouscoudriez une paire de petits souliers, puis un® pairede grands ; vouYfaitës suivant les mots & non passuivant r»on intention. Une autre fois le Maître fut
pressé, '& prenant du cuir, dit s prenez un cuir &taillez des soulliers suivant cette forme : le Métré ne
pensant pal à ce qu'il disait, s'enfut hors de la mai-
son pour environ mie heure, après il s'avisa qui!avoit dit k son valet de tailler du cuir suivant une

forme, pourquioiî courut vilement à la maison. Uîes-
piégle avoit déjà taille le cuir dessus une petite 1er-
xne; Jk q and Je Maître trouva èon euir taillé Se dé -

coupé, il dit, ne faut il pas ue soulier droit avec un
gauche ? Ulespiégle dit oui, fi vous en veuîez j'entaillerai auffi-bîes que des droits ; le Maître dit, pre-
nez vous un soulier sems l'autre V Uiespiégîe dit :
vors me commandâtes de tailler suivant une forme,êc le Maître dit ; je vous en pourvois tant comme*?!-
dec, quepcir vous il me fâtfdroit faire banqueroute ,
p^yez.rroi moa cuir que ^ous m'avez gâ<é,U ésp;egle dit / le Tanneur en surfaire d'autre. &
se leva disant, j'ai été assez en cette maison , jamaisJe n'y reviendrai, êiainfisortitde la Ville.
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Comme Ulefpiégle vendit àJon Maître Cordonnier

de la merde poiir de la gmffem

QUand Ulespiégle eut gâté beaucoup de cuir à sonMaître, il fat contraint de sortir hors de Son îo -
gis , quoiqu'Okspiégle eût fait serment de ne jamais
retourner voir son Maître Cordonnier , encore re-
vint-il voir, le lui faisant entendre qu'il lui éioiv ve-
nu du suif, & qu'il lui en vouîoit faire bon marché
pour le récompenser du domâge qui! uî ivoit fait,
a quoi leMsîue prêta l'oreille, & dit qu'il ne feroit
que bien s'il en avoit bon marché ; ce qui lut fut ac-
cordé par Ulespiégle, qui incontinent s'en alfa. Ce
bon valet s adressa au Maître desfaasses œuvres, qui

• lui remplit douze tonneaux d'ordure pour un soi lî
faut remarquer que c'éioît en Hyver ; ces tonneaux
étant plein s jusqu'à quatre doigts du bord, il les ïabsa
geler bien fart, afin que la mauvaise odeur re fat
pas connue ;ainfi Ulefpiégle fit amener ces tonneaux
en son logis, & en graissa (îx de suif, dt hx autres
de graisse de cuir, puis fétonpa ; quand il eut fait
iî en voya quérir son Maître Cordonnier qui visita sa
marchandise, laquelle lui plut tant qu'ils s'accorde-
rent ensemble du prix , & donna pour tout vingt-
quatre florins * savoir douze argent comptant* &
les douze autresfamnéesuivante.UIespfagle prkFar-
geht, Se partit aufli-tôî, se doutant de ce qu'il eu
surviendrait à la suite : ce Cordonnier tout joyeux,
fit emmener cette marchandise en sa maison, & troîs
joursaprés p it des compagnons pour engraisser du
cuir , lesquels y vinrent pour l'aider. Et comme ils.
voulaient faire fondre la graisse , ils mirent un ton-
neauprèsdu feu 5 Se quand l'ordure fat échauffée
elle commença a sentir une très-mauvaise odeur S:
ilsséAssoient les uns aux autres qu'ils a^pié^î fâ'MS dans
îeurs culottes.
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Lors le-Mzitre survint, qui dit : qu'un chacun de

vous fiettoyesessoulier^ carqueîqu'un a marché dans
l'ordure. Après tou* e* choses il fut besoin d& vuider
dins un chaudron ce qui étbit sur le feu ; mais quandils vinrent à vumer un tonneau , ils trouvèrent au
lieu du suif ce qui eft trop salle à nommer, dont ils
eurent tous,grmdç puanteur, jSï furens contrains d'à-Ifandonner cette besogne, & se mirent à chercher
Ulespiégîe qui étoit ti n loin.

Comme Ul::(pieg(e Jervit un Tailleur*
~JT 1 N certain temps après Ulespiégîe servoit un%J "Tailleur, Sequmd le Maître lui eut donné de
l'ouvrage ,il lui dit : quand vous voudrez, cousez fiTien & serrez qu'on ne voit point le point. Il s'en Fut;s'asseoir dessous un tonneau. Le Maître voyant ce!alui dit .• que voulez -vous faire ? voilà une terrible
manière de se mettre pour Coudre. Ulespiégîe jdît.-Maître vous m'avez dit que je couse qu'on ne vît
point le point, & ainsi ne le voit-on pas, ni moi atiflî
je ne le peut pas voir. Le Maiire dit •• cher ami, necousez pas ainsi,il faut que vous voyez votre ouvra-
ge : awfi le fit.

Trois jours après le Maître étantlas, vouloit s'aller
Coucher ,, mîisil aveitune grisse de paysan à acheverlaquel il prît &!a jetta à Ulespiégîe «, disant, pre-
nez le loup & le parfaites. Bien, dit Ulespiégîe, je leferai. Le Mai*re s'en alla CoucherîUlespiégle taîlîalarobe en piéches & fitunîoupXe lendemain le Maître
se le?a & trouva le loup sur la table qui l'épouvanta& dit : quel diable avez -vous fait ? Un loup comme
vous m'avez commandé, dit Ulespiégîe: Le Maîtredit : je ne l'ehtendsois pas ainsi, ne savez-vous pasqu'une rob' grise de paysan s'appelle un loup ? Ules-égle dit : fijs l'eusse su. j'eusse plutôt fait une robe
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qu'un loup. Le Maiire fut cornent : & puis il ad- int
que trois ou quatre jours après le Maiire eut envie de
dormir , & il avoit une robe qui étoit parfaite ex-
cepté les manches, & il dit à Ûîetpiégie i jettez-les
manches à la robe.

Adonc Ulespiégîe lui dit, bien. J> Maiire étant
couché, Ulespiégîe alluma deux chamelles, & pen-
dit la robe à un bâton, & toute la Turt jetta les
manches i cette robe jusqu'au matin Le Maître se
leva & regarda Ulespiégîe qui fiohsoit ceuerobe,
il lui dit : quelle folie ? J'ai fait ainsi toute la nuit,
dît Ulespiégîe.

Ulespiégîe dit ensuite : Maître , Cousez- les vous
même, car je veux un peu dormir. Non , non , dit
le Maître, je ne vous ai point loué puur donWr,
commençons à compter & il vonioit être payé de
sa chandelle*
Comme Ulefpiégle trompa un Cabarctierde tuberck.
ULsspiégîe vînt à Luberck, mai? ?1 se garda biende Lire tort à personne, car la Juftice y eft tort
ngoureure. Il y avoït -m Cabarétifr gouvernant le
cellier des Se:gncurs, qui étoit fi fort fiogneux qu'on
ne pouvoitîe tromper, pourquoi ksBo jgeoîsne l'ai-
moient guere : te que sachant tHHpie'gle, il s'avisa
comme fîpourroit tromper ce Cah,;retieri il prit deux
pots semblables, un plein d'eau qu'il avoit Caché sous
son raaitseâu , l'autre etoit vuîde, Se le portoît à dé-
couvert. Un financier fit tirer un p^bt devin / alors
ii prit le pot où étoit le vin sous son manteau, &
mit le pot où étoit l'eau au b s du tonneau, en di-
sant combien le vin ? dix deniers, lui dfit-on : c'e
trop cher pour mm, je. n'ai que huit deniers, regar~
d z fi vous le "Oulei donner pourie prix.

Le Cabafetier se courrouça & .• voulez-Vous
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mettre prix sur Se vin, le prix eft fût, qui n'en veut3e laisse au cellier, Ulespiégle dit, je ne savois pascela, je n'ai que huit deniers, fi vou, en voulez pasrepreres. votre visite ne m'en soucie pas.Le Cabaretier îont courroucéreurit le vin, & leversa dans le tonneau disant, ête vous fou de fairetirer du vin que vous ne pouvez payer ? Uiespïégleaveesen pot partît, disant : je vois bien que tu es foutoi-même, car n ui n'eft sage, qui'l ne se laisse trora-

per a ces fous, quoique tu sois Cabaretier. Uiespié-gie partit, emportant le pot & le tint sous son man-teau; le Cabaretier entendant ces paroles appela unSergent, & courutent après Uiespéigle& je prirent.Ils le trouvèrent chargé de deux |pots, l'un vuide &l'autreplein de vin ; ils lui dirent qu'il l'avoit déro-bé , & le menèrent en prison ; les uns disoient qu'ilavoitbien mérité d'être pendu; les autres disoient
que c'étoit une gentille tromperie, que l'orgueilleuxCabaretier devqit regarder devant lui, vu qu'il disoitque personne ne pou voit le tromper, & qu'Ulespié-giel avoit fait pour se mocquerdela grande arrogancedu Cabaretier ; mais ceux qui vouloient du mal àUiespïégle, disoient que c'étoit larcin , ainsi on lecondamna à mort. & quand ce vint qu'on l'amenoitau gibet, il fit grand bruit par todte la Ville, telle-ment que le monde vint en foule de toute part, soità pied soit à cheval, tous les Seigneurs disoient qu'ilia?oit la Ne'gromaiiCie, & quepqr- là il se délivrerait,& piusier* l'eurent voulu voir être délivré.

Quand Uîespiégle fut mené au gibet, il ne disoitmot tellement quç les gens disoient que vivant ilétoit mort. Etant sous le gibet il rt quit de parlerSeigneurs , les priant humblement de vouloir bin
flui accorder une grace;qu'ilsne voulofeat point prie
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pour sa vie, mais pour une petite chose qu'on pouvoit
faire sans dommage & sans qu'il en coûte un denier.

Les Seigneurs qui éloient près de se retirer en ar-
rière,après avoir entendu cesparoles,conclurent qu'ils
lui accorderoientsa demande; ily en avoit plusieurs
qui avoient grand défir de savoir ce qu'il demande,
roît ; les Seigneurs lui dirent qu'on lui accorderoitsa
demande excepté les poïntssusdit;p©ur lesditspoinîs9
je ne vous en parlerai pas , dit Uiespïégle ; mais au
rafte, voulez-vousm'accorder tua demande ? je veux
qu'un chacun me donne sa main & sa foi ; les Sei-
gneurs le firent en lui promettant de leur main & de
leur bouche d'accomplir sa demande Uîespie'gle dit:
pour ce que je sais que vous êtes fermes en vos paro-
les , je vous prie, Meilleurs, que chacun se console
à part, je veux que trois jours après que je serai mort
au matin, tous, & principalementlepremier d'en*
tre vous & les autres, viennent me baiser le c.,.. à
jeun. Lorsils crachèrent tous .disant que ce n'étoit
pasuue honnête & convenable ebmasde ; H leur ré-
pondit : je les tiens fi honnêtes en faits & dits, qu'ils
tiendront cè qu'ils m'ont promis par leurs mains &
leurs bouches : & les Seigneurs voyant cela tir vent
Conseil tellement que tant par faveur que par au-
fes chose? .* ils conclurent qu'ils lejlaisseroientaller»

Comme Uïtfgkgle fe dljoit faijair de Lunettes.
LES Electeurs éioientun jour en disputepourélireun Roi des Romains , 8c le Duc de Erunswich
fut élu, II y avoit d'autres qui par force y aspiroienît,
tellement qu'iiconvint au Roi des Romains de séjou *
ner fix semaines devant Francfort, attendanteeuxqui
le voudroient combattre,jfde manière qu'une grande
multitude de peuples s'yéassembîa. Uiespïégle le sut :
& espérant que plusieurs Seigneurs s'y trouveroient,
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il pensa qu'il y g»gneroit quelque chose, ne fût-ce
qu'une médaillé à Wgeut.

Quand il l'ut pré» de Francf rt, '1 trouva le Duc
de Trêves , 6c parce qj'ii était étrangement habile,
il lui dem indi qji il etoiL Uteajnêgie d t : je suis
uni .seur de lunettes , je viens de Bribam, & je ne
pvm {rompt à travaillé!- , car notre marier ne vaut
rie % Je croyois qu'il fut boa, dit le Duc, car les
gens-de viennent .pins loi blés de vue, c-eft pourquoi
on à besoin de lunettes, Ùiçspiégle dit, très redouté
Seigneur , vous dites la vérité ; mais une chose gâte
mon métier , que je vbu irois bien dire, mais je crains
de vous fâcher. Le Duc dit : dites donc qui gâte yc*
t-rémétier ; Ukspiégledt, Monseigneur, ce qui
çft cause ^ que désarmais notre métier ne vaudra
plus rien, céft que vous autres Grands Seigneurs séc^
cupoient à étudier des ioix, afin qu'il sussent à qui
donner & faire droit, en ce te.us-là on vendoit des
lunettes-, 4'ors notre métier éiùit bon 5c les lunettes
etoient en vogue* Le Duc entendit le texte, & dît
IJle^iégle, suivez-moi à Francfort, je vous donne-
rai mes armes,'Ulespiegle. fi t ce que le Duc lui a voit
df X demeura làjusqu'àce que fEmpereur fût sacré;
puis retourna en Saxe* n

tomme Ulefpiégle fc loua pour Cuifinier.

EN.hVille de HHdesheim écokunriche marchandlequel s'en allant un jour promena hors de la
Ville, rencontra Ulespiégk dawU prairie êc lui d -
manda q-.n il ésoir. ULspiégie dit qu'il éioit Oui-
nier & quhl cherchok un Maître. Le marchand lui
dit ,ii vous vouiez être boxi valet je vous donnerai
bons gages & vous entretiendrai d'habillemens, car
je suis un homme qui se plaint toujours de ses Cuifi-
niere, Ulcjpiégle promit d'eus boa &loyal. Le mar-
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chand lui demanda son som. It cit, je m'appelle Bar-
thelemideaur chandtui dit,et non) eft trop long,vo^s
serez nommé Dol. U S espiègle dtt, comme il vous
plana je serai nomme : le marchand dît : fpm êtes
un serviteur tel qu'il me faut ; mais allons en notre
jardin pour cueillir dés herbes pour remplir ces jeu-
nés poirfSnî, car j'ai demain invitédes gcr,s auxquels
j'ai délibéré de faire lionne chère, ils viendront en la
maison. La femmedit, mon mari , que voulez-tous
faire decf- valet craignez vous que votre pain se moi-
fisse f Le marchand dit. vous le verrez, demain, &
dit à Uieipié^le : Dol., prenez ce panier ôc me euii
véz à la Boucherie. Alors le marchand acheta de la
viandre pour rôtir , & dit à Dol.* mettez-la demain
rôtir, mais laissez- U de loin &troidernent rôtir, afin
qu'elle ne brûle; l'autre chai* pour bouillir, appiê-
lez la de bonnehcure,UlespiégIedit,bieu,M©nWeu?;
il se leva le lendemain du matin, &r apporté la viande
à bouillir auprès du feu ; mais la viande à rôtir 5? la
mit en broche & la porta dans le cellier entre deux
tonneaux de bierre;iors le marchand vint trouver
Dol & lui demanda, où eft la broche / Ulespiégle
dit, entre deux tonneaux au cellier, je ne saurais
trouver une place plus froide en toute la maison,
car vous avez dit que je la misse froidement, & je no
savois pas quand vous voudriez la faire rôtir* Cepen-
dant les hôtes survinrent à qui il conta tout le fin ,

dont ils se prirent tous à rire ; mais La Danse n'en fut
pas contente , &lé voulut mettre dehors. Le iriar-
chand dit, ma femme ne vous fâchez point * il me
faut demain aller àCouîsay,& quand je serai de re-
tour il s'en ira ; & ainfi le marchand & ses gens se
mirent à table & firent bonne cheie. De soir le mar~<
chand dit à son valet ; Dol, graissez le chgriot pour
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demain, Car moi & mon ami noua irons à Coussay:
iors qu.ïnd ils furent couchés , Ulespiegle engraissa
le charriât dedais & dehors#
Le lendemain le marchand avec son ami montèrent

au chariot,en chemin,l'ami toucha avec la smun'aux
rid. Iles , les trouva toutex grasses & oit, quel diable
efi ce que ceci ? Ils virent rire Ulespiegle 8c îe regar-
dereiu j cependant ils étoient tous gâtés de graisse.

Le marchand vitun paysan avec un chaiioichar-
gé de foin pour vendre , il en acheta pour netto-
vrr leur charriot,& lem&rdbatd tout courroucé lui
«it tirez au gibet, & il tira jusqu'au dessous; le «ar-
chaud dit, qae faites voni? Vous me commandezde
.châtier au gibet, & nous y sommes, je croy ais vous
y décharger.Le marchand & le mmiftrese prirent à
rire; ils dirent à Ulespiegle , chassez tout droit sans
regarda denritre , alors il tira une cheville hors des
Limons, 8c quand les chevaux eurent \m peu tiré , îe
chariot se séparad d'euxehass;inuo.ujours iescheyaux
ils i appeiioient courant après lui tant qu'ils"l'eurent
attrapé : le m rchantle voulut frapper: mais on Pen
eajpecha; e-

Aisjfi achevèrent leur voyage, & le marchand s'en
revint en son Hôtel; sa femme, lui demanda comme
il n'était comporté avecsoq valet ; il répondit, assrz
avantureusement, mais bien , puisque nom sommes
de retour ; puis il donna congé a Ulespiégie.

Comme Ulejpif0efut invite à dîner.
Nb, Ville de Luxembourg dériseuroit un faiseur
de flûtes, qui avo^t couru tous les pays &savoit

toutes les finess- s & ruses ; se trouvant une fois avec
Ulespiegle, il l'invita à diner , disant ; je véussupa
plie de venir dîner avec moi : hier ; dit Ulespiegle.'

Quand le lendemain fut venu ? il crut aller dîner
'
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Se trouva la porte fermée ; il s'en alla donc promp-
îement jusqu'à ce que midi fut passé ; néanmoins h
maison étoit toujours fermée; alors il s'apperçut qu'il
étoit trompé : le lendemain il trouva !a faiseur de flû-
tes 8c lu: dit : mon ami, eft ce la coutume de fermer
votre maison ? Je vous avois dit : lui dit-i!, q ie
vous vinifiez dîner de ce que vous savez, & pour
ce, fi la maison etoit fermée voas ne pouviez eriier
dedans pour dîner. Ulespiegle dit .* je vous remercie,
je ne savois pas cela, j'apprends tous Ls jouis quel-
que chose ; l'autre noit 8c lui dit naïvement : or à
A>on escient & sansmocquerie , allez en ma rr.aison>
je vous servirai, il y a rôti & bouilli, vous serez
b en venu* Ulespiégle y fut & trouva ainfi qu'il avoil
dit : il dit, a la femme, allez avec votre servante au-
devant de votre ami, lequel a acheté un Efturgeoii
& ne !e oeut porter seul, & cependant je retour-
nerai. La femme dit : bien , puisqu'ainsi eft je reviens
drai tantôt, & s'en alla avec la chambrière Se ren-
contra son mari, qui lui demanda où elle couroit
li promptemeRt. Elle répondit.-c'eft qu'Ulespiégle eft
en notre maison qui m'a dit que vous aviez acheté
un Efturgeen, & nous vêtions vous aider à le por-
ter .• l'homme se courrouça Si dit .* que n'êtes - vous
demeuré en la maison ? car c'eft finesse, Ulespiégle
ferma la porte de !a maison & fit bonne chère ; le
mari & la femme vinrent frapper à la porte de la
maison, auxquels Ulespiégle dit: l'hôte m'a dît que
je serais ici tout seul, pourquoi venez après dîner :
I« Fiûteur dit, îe ne l'emendois pas an fi. Ulespié-
gle fit bonne chere & s'en alla.
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Comme Vlefpiégle fit femblant de donner à des
aveugles vingt florins comme ils paffolent chemin.

EN h Ville de Hinover, Ulespiégleoù étoit & fit"lufîeurs choses merveilleuses: ua jour sortant
à cheval de la Ville pour se divertir, il rencontra
par le chemin douze aveugles, auxquels il demanda
cù ils allaient; les aveugles, s'arrêtèrent tout devant
Ulespiég!e,& pens aient que c'étokun gentilhomme
à cause qu'ils entendoi«nt qu'il étoit à cheval, & lui
firent h révérence, disant: Mo «seigneur, nous al-
Ions à !a Ville, car il y a un riche homme de mort

Sour lequel on fait l'aumône. Uies^iégle leur dit,Fait grand froid, & je crois que vous mourrez de
la froidure, retournez à mon logis d'où je viens :
tenez, voilà vingt florins, & ne leur donna rien,
disant, faites bonne chere tact qu'ils dureront, leur
enseigna le logis & l'enseigne. Etant arrivés, ils
dirent à rhô te, nous avons rencontre un gentil-
jhoavmô h cheval qui nous a donné vingt florins à
dépenser jusqu'à ce que le froid soit passé ; l'hôte qui
étoit avaricieux reçut ces pauvres aveugles sans leur
démander qui avoit les vingt florins, & leur dit,
jq vous ferai faire bonne chere jusqu'à caque l'argent
soif dépensé,Deux jours après il leur dit: comp-
tez les vingt florins Alors ils ss dirent l'un à l'autre,
celui qui a k* vingt florins qu'il les donne à l'hoLe
'Se paye : Tun dit qu'il ne les avoit pas ,ainfi dirent
tous les autres jusqu'au dernier, Se commencèrent
i gratter leurs oreille», parce qu'ils étoîent trompés.

L'ho epensa, que ferai-je? fi je les mets dehors je
m'aurai rien de ce qu'ils me doivent, êt fi je les tiens
davantage ils me dépenseront plus : parquoi étant
courroucé, il les enferma en un grenier sur du foin*

Quelque temps après Ulçspiégle se souvint que
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dépensé. Us florins, parquoi il monta à cheval Si vint
à la hâte à l'hôtellerie, & vit les aveugles au
grenier, il fut chez l'hôte en disant, quels gens
avez-vous logés céans r ce ne soiat que des aveugles
que vous te&ez fi étroitement enfermés, & n'avez
point de compaffion de leur œisere.

JL'hôie ditje voudrois qu'ils lussent èn l'eau
que je fusse payé de mes dépens, & dit comme
il avoit été trompé des aveugles. Ukspiégle dit, ne
peuvent-ils avoir une caution ? i'hôte dit, je serais
content d'une bonne, je les mettrai dehors. Alors
TJlespiégle dit, j'irai donc, en charcher uae, fije la puis trouver. Il fut chez un Médecin &
lui dit : Moafieur je vous prie de faire une œuvre
de charité; moa hôte eft devenu démoniaque vexé
du mauvais esprit, je vous prie que vous le fa liiez
promptement sortir hors de son corps, car il eft
grandement tourmenté, & on vou* donnera une pkeed'argent. Ce Médecin étant avarkieux, dît: je leferai volontiers, mais il faut attendre trois ou quatre
jours, car il me faut mettre en état, & je chasseraile diable^ Ulespiégle dit , c'eft bien, maistandis
j'irai Vers la femme à qui je le pourrai dire j le
Médecin dit, bien, qu'elle vienne , je lui dirai, à
elle même; & Uiespiégle retourna vers l'hôte &
lui dit •• j'ira trouvé& obtenu une bonne caution,par-
quoi laissez venir votre femme avec moi, & il pro~
mettra à elle même; ôc l'hôte étoit bien aise . &
envoya sa femme avec Ulespiégle, qui dit au Mé
decin : la femme eft ici, dite# maintenant comme
Vous m'avez promis.

Le Médecin dit : Madame, ayez patience un jour
©u deux, j'irai voit ygfjç œaji ; la Dame fut ai§3,

c
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retourna contente en sa maison , & le dît à son mari
qui en fut fort joyeux , mis dehors les aveugles , &
Ulespiégîe compta avec son hôte & sortit,

Àu troifieme jour la femme fut au Médecin de-
mander son argent que les aveugles lut avoient dé-
pensé. Madame, votre mari vous a-v-il ainfi corn-
mandé? Elle répondit au Médecin: oui, Monfieur.

Le Médecin dit, c'eft le Diable qui le fait parler
é argent ■ la femme lui dit, ce n'eft pas le Diable qui
demande de l'argent; le Médecin dit, l'on m'a dit
que votre mari etoit vexé du Diable, amenez le- moi
ici, je lui aiderai paria grâce de Dieu, & je chasserai
le Diable hors de son corps.

Alors la teaitnedit, mauvaises gens Se trompeurs
sent accoutuœésdetrouver tels pjétextesquendi Faut
payer, La femme retourna le dire à son mm j dont
l'hôte se courrouça , & de colère prit la broche avec
le s ôti qui cuisoit & courut en la maison du Médecin.

Ce que voyant le Curé ,ii appella tous les voifins
disant, cet homme efîr vexé du mauvais esprit; l'hôte
lui dit vous me paierez & le voulut percer avec
sa broche; mais les yoifins les sépareront.
Comme Viejpiegle fit peur à font hôte à All^eber-t,

Sun Loup.

ÂAllzebert il y avoit un Auberg fte fort arro-gant, il se vantait d'être très-courageux , Se
Dles;>iégle vint loger chez lui un certain jour d'hy-
yer par un temps de grande neige , il y vint auffi lo-
ger trois marchands du pays de Saxe, letquels arri-
vrent tard, L'Hôie leur dst par grand dépit où
D *bie avez-vous ê é filougùement que vous arrivez
fi tard au logis ? Les Mtrchands lui dirent ne vous
t che# pas nous avons eu une mauvaise rencontre
8-ir let^poûn, çaf pn lyup nous à fait grande peur ,
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&r nous ne pouvions nous échapper de lui n c'eft ce
qui nous a beaucoup retardé Quand Ihotevit cela, il
parla encore plus arrogarnment que devant, se rnoc-
quant d'eux qu'un loup leur eût fait peur à tous les
trois; fi j'en rencontrois, dit il dix aux champs, je les
mettrais bien en fuite , & il continua de se mocquer
des p iuvxes marchands qui n'avoieni pas envie de
rire. Ulespiégîe qui y éto t, écoutait ces railleries,ils
montèrent à la tba bre qui leur atoit deftinée où ils
couchèrent avec Ulespiégîe& c juserenl ense xble dâ
ce qu'ils pourroient faire, afin de payer l'Aubergifte
de ses railleries, & lui fermer la bouche. Uiespiéghî
leur dit Meilleurs l'Aubergifte dhci eft haut en pa-
roie.i ,mais fi vous voulez je le paierai fi bien qu'il ne
vous parlera plus da loup. Les Marchands dirent
qu'ils le vouloient bien, ils promirent de payer tout
ce qu'ils dépenseroient; il leur dit, alors, allez à votre
marchandise & quand vous reviendrez venez loges
ici, je ne manquerai pas de m'y trouver & nous paie-
ronsrAubergifte.LesMarchandsseîeverent&payetent
l'Aubergifte pour eux & pour Ulespiégîe , pub s'ea
allèrent & l'Aubergifte cria après eux en se moc-
quant. Prenez garde, Marchands, que le loup ne vous
morde : les Marchands luirépondirent'nous vous re-
mercions de votre avertissement , fi les loups nous
mangent nous ne reviendrons pas ici, ensuite ils s'en
allèrent, Ulespiégîe retourna brided'un autre coté , le
hasardluïfîtrencontrer im loup, qu'il eut le bonheur
de tuer , & le laissa geler jusqu'à ce qu'il fut roide.

Quand le jour vint que les Marchands avoient pro-
mis de retourner, il mit le loup dans un sac, & vint à
Aliezebert,au logis il trouva des Marchands garda
le loup, afin que personne nel'appercût. Le soir l'hôte
semecqua des Marchands mais ceux-ci lui dirent il eft
yrai quenous ayo ns çu peur d'un loup^ mais vous qiu
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voulez tuer dix Loups , tuez-en un le premier &
puîs m uf; Fhôtedit, jene vante de choie que je
ne fasse:; ce propos clora tout le soir jusqu'à ce qu'ils
s'en furent coucher,

Uiespiégle ne dit rien jusqu'à temps qryl fut en
sa chambre avec les marchands, puis dit : mes amis,
laissez-moi faire mon myllere, attendez que l'hôte
& ses gens soient couchés : ainsi Uiespiégle de*cen~
dit de sa chambre êc lut chercher le Loup qui étoit
toutroMe, & puis le mit en la cuisine avec des bà-
tons* ensorte qu'il étoit tout droit & ouvrait lct
gueule Uiespiégle s'en retotrna en sa chambre au-
près des marchands & appelioit : notte hôte , notre
hôte ; il demanda aux marchands ce qu'ils voulaient:
ils lui dirent, nous voulons à boire, car nous
avons grandement Soif faites que voira servante ou
.Valet nous apporte à boire, nous compterons de-
main : Fhôtese courrouça & dit îc'eftla coutume de

ceux de Saxe, qui jour 3c nuit veulent boire. Il ap~
pella la servante & lui dit de porter à boire aux
marchanda.

La servante se leva & vint allumer la chandelle
au fey,& voyant le Loup ellèfuth épouvantée qo'elle
laissa tomber la chandelle 6c s'enfuit au jardin, croyant
que le Loup tût mangé les enfans : les marchands
de rechef appelèrent & demandèrent ou étoit la
tservaote : Fhôte appelîa $o® serviteur & lui dit qu'il
portât à boire aux marchands dans leur chambre,
car il pensoitquela chambrière fut endormie * le valet
sa leva 6c vint allumer la chandelle , laquelle étant
allumée, .vit Je Loup ; croyant qu'il eût mangé la
chambnè<e, laisse tomber la chandelle & s'enfuit à
la cave » Alors Uiespiégle dit pour la troifième fois
qu'on leur apporte à boire & une chandelle, ou qu'ils
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en iroient tirer eux-mêmes ; l'hôte croyant que le
valet et la servante se fussent endormis, lui-même
se leva & vouloit comme les autres allumer la chan«*
delle, & quand U Fut auprès du feu il tomba à terre
de grande peur & s'écria : mes amis , venez à mon
aide, il eft venu un Loup qui a mangé la serrante
& le valet.

La servante l'ouït crier du jard'n & le valet de la
cave, 6c revinrent à son aide ; les marchands avec
Uiespiégle vinrent aufîî courant en lommen-
cerent tous à rire & dirent : or regardez cet homme
lequel *e vante d'assaillir au champ dix Loups en
vie, & maintenant il a peur d'un qui eft renfrmé en
sa maison. Quand l'hôte se vit payer de cette mo-
querie, ii fut fi honteux qu'il lui convint de se taire,
car il avait honte de ses arrogantes paroles & de ses
vanteries, pour ce que lui & ses gens avoient eu
pet r d'un Loup mort ; il s'en retourna coucher, Le
matin les marchands payèrent les dépens d'eux &
d'Ulespié'gle,& partirent. Depuis ce temps-là, l'hôte
né parla plus de sa hardiesse & vaillance.
Comme Vlefpiégle écorcha le ckien de fort hoteffe &

lui donna la peau pour la moitié de Jon^écot.
U iespiégle étoit logé à Stophar, en un logis où iln 'y avoit personne qu'unehôtesse, laquelle avoit
un petit chien qu'elle aimoit fort, rnanioit toujous
en son giron tant elle étoit aise ; quand Uiespiégle
s'affit auprès du feu il but de la bierre : or elle avoit
accoutumé de donner à boire au chien de la bierre,
& qu'on lui en dannât dans une écuelle; & quand
Uiespiégle buvoit de la bierre, le chien le Yenoitflaî-
ter,setenant sur ses pattes. L'hôtesse lui dit,m©nanïï,
donnez à boire à mon chien, c'eft ce qu'il demande.
Uiespiégle dit : je le jgrai volontiers, & lui dcnire
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sauvent à boire & à manger de ce qu'il y avoit sur
la table , de la viande, de la bicrre & du fromage , fi
bien que le chien étant rassasie, se coucha devant le
feu ; enfin quand Ulespiégle eut dîné , il dit à son
hôtesse, il faut compter, Madame, fi vous aviez un
hôte qui eut mangé votre viande & bu votre bierre,
& qu'il n'eut point d'argent, seritz-veus contente?
L'hôtesse croyôit qu'il parloit pour lui, ne croyoit
que c'étoit de son chien dont il vouloit parler , elle
dit alors, on ne prête rien ici, il farut donner de l'ar-
gent ou des meubles, Ulespiégle dit je suis content
pour ma part, qu'un autre songea la fiennne, & Ules-
piégle voyant son temps, prit le chien & alla l'écor-
cher, & revint ensuite s'asseoir auprès du feu avec la
peau du uhien dessous sa roté, Il appella la Dame
avec un air fâché, lui disant, cemptons * elle conta
îa viande & le breuvage. Ulespiégle ne mit devant
elle que la moitié de l'écot : la Dame lui dit alors „

v ous ave z,eu de la viande & le breuvage tout seul, qui
payera l'autre moitié ? je ne l'ai pas eu tout seul ré-
pondit Ulespiégle, car il y en avoit un autre qui
buvoit & mangeoit avec moi, mais il n'a voit point
d'argent, son gage paiera la moitié. La Dame dit,
qui eft-il & quel gage a-t-il ? Ulespiégle, c'eft le
meilleur habit donti! étoit vêtu , alots ii montra ta
peau du chien, disant à l'Aubergifte, tenez? voilà le
meilleur habit de celui qui a bu & mangé avec moi.
La Dame voyant que c'étoit la peau de son chien, se
mit dans une grande coîere. Ulespiégle lui dit", Ma-
dame, vos malédictions ne servent de rien car vous
me recommandiez de donner à manger à votre chien.
Se je vousdisois qu'il n'a voit point d'argent, ce que
vous ne vouliez pas entendre, mais vciis vouliez
avoir de lVgent ou des gages ; & il n'avait pas d'ar
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gent pour payer son écot. La Darne s'irrita encore
plus, disant ; marchez, sortez de la maison êc n'y re-
venez jamais ; je ne marcherai pli s répondît Ules-
piégle, mais je sortirai à cheval ; il le brida & sortit àir
logis , disant, Dame, gardez bien le gage jusqu'à
tant que vous avez votre argent, je reviendrai en-
cote une autre fois dans votre maison, & je boirai
de votre bierre sans rien payer. <

Comme Ulespiégle se mocqua de la même koteffe 9
dijant qu Ulespiégle étoit sur la roue.

HUit jours après, Ulespiégle s'en vint loger enun Village près de Stafïar, laissa son cheval au
logis, & ayant changé d'habillement, s'en alla dans
son ancienne Auberge. Devant la maison il y avoit
une roue sur la quelle il alla s'asseoir, il salua FAu-
bergifte & lui demanda fi elle n'avoit pas reçu des
nouvelles d U-espiégle; elle Lui répondit : que vou-
îez-vous que je dise d'un méchant, je ne puis en en-
tendre parler; que vous at-il donc fait pour que
vous .«oyez mritée contre lui ? Il eft vrai que par tout
cù il a été , i! n'a jamais cessé .de faire quriquq me-
chancelé. Je ne sais que trop, dit l'Aubergifte. il y
a huit jours qu'étant ici, il m'a tué mon petit chien ,
& m'â donné la peau pour de la bierre qu'il avoit bu.
Ulespiégle dit : cela étoit m i 1 agir , H s'en repentira
un jour, dst il en eft déjà puiû, car il tft sur une roue,
fi j'eusse été là , dit l'hôtesse, je lui aurois bien cassé
les bras & les jambes.

Alors Ulespiégle lui dit : Madame, c'eft assez,
de neurez snr ce propos, ce que qne je dis eft vrai, car
pendant qu'il parloit à l'au'ergifle, il étoit afin1 sur
un? r >ue, il luidit : adieu, ne retourna jamais eu
ceUe mnson.
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Comme Uîespiégle Je vengea des mauvais difcouri

de fort hoteffeJT 1 Lespiégîe ayant frit toutes choses, il vint îo-
gj r en une hôtellerie où l'hôte n'étoit p,*$ alorsà la maison, & en parlant il demanda à l'hôtesse fielle connbissori Uîespiégle; elle dit y. non, mai* j'aioui dire que c'était un asauvai? sujet ; aloçs/Uk*-piégie dit par douces paroles ; Mâdaoïë, p j rquoidites-vousce lanelecoanotssaatpas?Eiledit : n'im-porte, encore que je ne h connaisse pas, les genrledisent. Uîespiégle dit .- puisqu'il ne vovs a po-ntfijtde mat, vous n'en savez que pat btii dire ; Ph^tesse dit:je le dis comme jel'ai oui dire dé gens de bien qaisont venus loger céans, UlespiégpS ne dit rien, & îelendemain se leva matin & trouva encore les cfeldifSdu feu toutes chaudes ? il les .éparpilla , ensuite pritla femme qui dormoit sur son lit Sr la mit les piedssur les cendres chaudes, de sorte qu'elle sè brûla ^&pais dit : vous pouvez bien dire qu'Ulespiégle eftun malicieux, car vous avez essayé & sentit de samalice. La femme s'écria à l'aide ; mais Uîespiégles'en alla & dit î ainsi doit on payer ces causeusesqui caquettent mal des gens encore qu'elles ne lescohnoissent pas, & ne les aiest pas vus.

Comme Vlespiégîe ttornva un Hollandais avec une
une pomme rouge«

PEU de temps après Ulespiégls vint au logis oùétoient plusieurs ffollandois : il étoit devenu fimalade & si dégoûté qu'il ne pouvait manger de chair& pWr celaonîui fit cuire des œufs mollet*, lesquels ilmit devant lai sur une table où il étoit alîîs avrc lesautres:là ilyavoitun Holfandoi*qui regarda Ules-piégle , & le prenant pour quelque paysan , lui dît:qu'avez vous que vous ne pouvez manger de viande
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Ilprit lerœufs&les huma tesuns après les autrés&mît
les coquilles devaut Ukspiégle, & lui dit :tenez, voilà
leschasseè,'îesreliquess intdehorsp.esai tie?ennoient&
Uîespiégle aufiî, Au soir Uîespiégle fut quérir une
pomme qu'il yuida & mit dehors les pépins, la fit cuire,
puis prit la pomme & la coupa par morceaux sur un
tranchoir, mis du gingembre dessus & la mit sur la
table* puis il seretira comme s'il vouloitaîlerchercher
quelque chose ; & quand ileut îe dos tourné, le Hollan-
dois prit la pomme & la mangea hâtivement, & in-

, continent qu'il l'eut mangée, il commença à vomir en
v jeitant tout ce qu'il y avoit dans son corps , & en

fut fi malade que les autres croyoient qu'il alloit
1 mourir, & qu'il fut empoisonné par Iapomme,Ules-

pîégîe, dit, ce n?eâ point poison , mais purgation,
pour l'éftomac , Car un gourmand d'eftomac ne
peut porter & digérer toutes les viandes, 6: fil'Hol-
landoia m'eut dit qu'il alloit rnanger Ja pomme fi
hâtivement, je l'eusse ayerii que les œufi mole's ne
pêuvent endurer la pomme cuite avec h poudre en
Feftomac, mais faudra qu'ils sortent dehors. Quand
le Hollandais fut guéri, il dit à Ulesqiégle : mangez
de que- vous voudrez, je ne mangerai plus aveevous*
Comme, Vlespiégîefit qu une Potiere cafja tous fies

pots de terre & Us mit en pièces.
UN jour Uîespiégle alla voir îe Seigneur de Bra-bant, duquel il étoit bien, aimé car il faisoit
toujours quelque nouvelle joyeuseté dont il réjouis-
soit ccSeigueu3 : ayant mis sou cheval en l'écurie,
Monfieur ordonna q Poi lui dornàfc du fois &delV
voirie; or i! arrivaqifUlqspiegle fut avec lui, lequel
eût volontiers souhaité devoir quelque subri!ùé;mais
Uîespiégle n'en fi! rien paroître, il fut secrètement

i à une femme qui vendoit des pots de terre au mar-
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che, lui paya ses pots, à condition que quaad ibfe-
toit quelque figne qu'il lui montra , qu'elle eaeseruit
tous les pots

Alors Ules piégle s'en retourna, & cè Se'gneurîuidemanda où il avoit éte,& *uidit : ne veux-la rien
fa re pour rire? Ulespiégle dit fi vous voulez entrer,
avec moi au marché * vous verrez une femme qui
vend des pots de terre ; je ne lui dirai mot & n'àp-
procher i po'nt d'elle ; & pai une sécrété pàroleehe
cassera tous ses pots en pièces ; il dit, je voudrois
bien ! evoir , & voulut gager contre lui vingt flo*rinsd'or qu'il ne Je feroit point. La gageure se fit,& le Seigneur fut avec lui. Ulespiégle commença à
parler, & faire semblant par ses paroles comme s'il
vouloit corsttaindre de le faire ; au dernier figne lâ,femme se leva & prit un bâton , cassa tous ses pots& les mit en pièces, dont tout ceux qui éteierit au
marché se prirent à rire. Quand ce Seigneur fut re-
tourné en sa maison, il demandai Ulespiégle corn-
ment avez vous fait que cette femme a mis ses pois
tous en pièces? dites le moi & je vouspaierai trenteflorins d'or. Morifieur, dit-il, je ne l'ai point fait
pir art deNégromancie, je les lui avoit payé. Il se
prit à rire", & lui donna les trente florins d'or; maisii lui fit promettre qu'il n'en diroit rien à personne,& qu'il donneroit un bœuf. Ulespiégle iui promit& s'en alla,.

•Quand ce Seigneur tut à table avec ses gentils-hommes, il dit qu'il savoit bien la science par la-quelle la femme a voit cassé sespois; lasgentilshom^
mes lui dirent qu'ils en eussent bien voulu savoir
le secret ; il leur dit,, fi vous me voulez donner
chacun un bœufgras pour ma cuifisie, je vous i'ap-*prendrai.- les Gentilshommes furent contens , poui
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un Boeuf qu'il leur deasandoit, ils lui en donnèrent;
chacun deyx, Valant fixflorins pièce, de sorte que
les florins qu'il avoit donnés à Ulespiégle firent
payés.- Quand i es bœufs furent assemblés', Ulespié-
gle survint à l'aventuré, 6c en le voyant, il disoit
tout haut, ceci eft gaio^, la moitié m'appartient ; mais
ce Seigneur lui dit, tenez votre promesse je tiendnï
la mienne, il appella tous ses nobles & leur dit :
écoutez bien , je vous apprendrai la science, c'eft
qU'Uiespiégp étoit convenu auparavant avec laiem-
me qu'eile casseroit tousses pots, & il les lui avoit
payés. Quand il eut dit la recette, les Gentilshommes
demeurèrent tous interdits* 6c étoient bien fâchfs
de ce qu'ils avoient donné leur bœufs, mais i.s se
consolèrent bientôt, en disant, auffi bien les ausions
nous donnés fi le Maure noue les eût demanoésj;
mais tout ce qui les fàchoii, c'étoit de voir qu'Ules-
piégle avoit un de leurs bœufs.

Comme Ulejpiéglefit Joa Tejlament.

U'Lespiégle étant de plus en pli s mal :de, or*donna de faire son Ttftament, & difteibua son
bien en trois parties ; savoir, une partie a ses amis ,
l'autre au Conseil de AUilun, & la troifieme partie à
un de ses amis dudit lieu; &: ordonna auffi que quand
il seroit mort l'on enterrât son corps en terre-sainte^
êc que,selon la coutume, on dit des Services pour le
repos de son àme ; il J«ur montra un coffre ferme à
quatre serrures, leur disant que ses biens y étoient
enfermés, & qu'après son trépas ii partageroient
paisiblement.

Les Seigneurs eurent le coffre en garde, & ils
l'emportèrent. Ulespiégle mourut quelque temps
après , & fut mis dans un cercueil; il arriva qu'une
Truie de l'Hôpital, y vint avec ses cochons, & s®
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voulant gratter contre un treteau. elle jetîa Ulespiè-
gle par terre, faisant tel bruit que tous les aflifluns s'en,
fuirent, laissant Ulespiégle sans l'enterrer ; mai» les
passant le mirent sur les tretaux à l'envers, le visage
dessous & le dosdessus,&le portèrent en terre : ainli sa
volonté fût accomplie y & non la volonté des autres.

Ud mois après s'asseœblerent les trois parties, &
ouvrirent le coffrent pour partager ses biess, cfe ne
trouvèrent dedans que des pierres ; lors ils furent fort
maris, & se regardant l'un l'autre se couroucerent.
Son ami croyoit que les Seigneurs avoieat pris !e
trésor, d'autant qu'ils avoient pris le coffre durant la
maladie , & y eussent mis des pierres ; êc îes autres
croyent qu'ils se mocquoient d'eux : & ainsi chacun
l'en alla courroucé & grands ennemis l'un de l'autre.

comme Ulefpiégle fut enterré,

L'Enterrement d'Uiesplégle a été aufii étrange quesa vie, car ainfi qu'on le vouloit descendre au

sépulchre, une des cordes qui étoit vers le pieds se
rompit & anffi la biere où étoit son corps, telle-
ment que le corps étoit sur le pieds.

Ils laissèrent Ulespiégle en cette façon tout droit
au sépulchfe, & roirentsur ledit sépulchreune pierre
sur laquelle étoit gra»é un cliat huant, ayant un uni"
roir sous les gnffes , qui fait la devise de son nom,
avec ces vere à l'entour,

EP1TAPHB DE THIEL-ULESPIÉGLE,
ULESPIÉGLE efi ici gi/ant,
Son corps ejl ici en terre.
Four ce on inflruit les paffans
Qiïaucun ne change cette pierre,



 


